




15



16



17

L’Acteur et le dramaturge

Pièces interprétées entre 1938 et 1948 :

La Tabique Taboque (Théâtre municipal de
Vendôme).
Jeanne d’Arc, de Charles Péguy (Théâtre Hebertot).
Maître Patelin, mystère du Moyen-Âge (direction :
Gaston Baty), pièce radiophonique.
L’Annonce faite à Marie, de Paul Claudel (Théâtre
de l’œuvre, Pigalle-Saint-Georges).
Cyrano de Bergerac, d’Edmond Rostand (Comédie
Française).
Peg de mon cœur, d’Yves Mirande (Tournée du
Théâtre de la Porte Saint-Martin).
Le Voyage de Cook, de Jean Giraudoux (Studio des
Champs-Elysées).
Les Mariés de la tour Effel, de Jean Cocteau (à
Florence, théâtre Santa Maria Novella, mise en
scène de Vittorio Pandolfi).
Le Piège de la méduse, d’Eric Satie (à Florence,
Théâtre Santa Maria Novella, mise en scène de
Vittorio Pandolfi).
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Mise en scène :

L’Echappée belle, de Garcin et Bouteille (Tunisie,
1966).

Dramaturge et acteur :

L’Enveloppe, in Les Cauchemardesques, happening
dirigé par Tadeusz Kantor à Varsovie en 1966.

Œuvres dramatiques publiées :

(aux éditions Saint-Germain-des-Prés)

Les Nuits de cendre

Le Mur de l’impossible (Opéra-ballet)

A) Les Farces I et II
La Marche nubile / Le Royaume d’Idada

Les Cimmériens (farce III)
Les Songes d’Hippocrate Torréfié (Sotie)

B) Les Huis-Clos (I et II)
Jour noir / Les Pieuvres

Les Huis-Clos (III, IV et V)
Saag / Le Rendez-vous / Les Cauchemardesques
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LETTRE DE PIERRE FRANCK

Ami Galy,

J’ai lu avec un intérêt intense ton œuvre

théâtrale, je l’ai ressentie comme des cris poétiques

de révolte et de violence. « La marche nubile »

démontre avec force l’absurdité ont le monde se

drape et chaque jour, hélas ! confirme que tout ce

qui se construit ne tarde pas à s’anéantir, c’est bien

l’esprit surréaliste de la « Danse des dieux » qui

sourd du texte et nous donne à réfléchir car nous

subissons des lois que des malades mentaux infli-

gent à leurs contemporains, sachant qu’en croyant

— utopistes qu’ils sont —, qu’en imposant des san-

gles aux humains pour leur bien, ils les plongent en

réalité dans l’insupportable. Puis vient le poète qui

s’envole grâce au « mur de l’impossible », son  ima-

gination nous entraîne dans son chant, son lyrisme

comme ses doutes se mêlent à l’école symboliste

avec un bonheur rare, « Il faut savoir mettre la réa-

lité dans le rêve et le rêve dans la réalité », sensée

réplique de Jarda dans Le Rendez-vous. L’auteur

indique sereinement toute l’ambiguïté où se mélan-

gent l’ineffable et le palpable sans que nous puis-

sions les distinguer. Dans Les Cauchemardesques,

cette trilogie des monologues du cauchemar me

paraît destinée à exciter la curiosité du lecteur plu-



tôt que le talent d’interprètes qui manqueraient

sûrement de souffle pour incarner :

a) l’inconnu ; 

b) l’habitant ; 

c) l’inconnu des ( ?) visiteurs. 

Galy, ta vision apocalyptique de l’univers

s’exprime avec puissance dans tes Cimmériens, ce

peuple nomade envahisseur de l’Asie Mineure sans

foi qui renvoie à tout ( ?) dans sa marche forcée vers

le futur. Ne nous annonces-tu pas dans cette pièce

prémonitoire l’anéantissement de l’humanité qui, de

déchéance en déchéance, se perd davantage chaque

siècle en espérant se sauver ? Ah ! combien la voix

Ludmilla eut vibré par l’envoûtement que la comé-

dienne eût provoqué dans le rôle profondément

émouvant de Pilar, son absence se ? cruelle car elle

confirmait à ses héroïnes le mystère, la générosité,

le tragique, le cœur, soit la spécificité de Pilar, nœud

qui se défait et qui cèle le temps d’un soupir, les

transes agitent Maria, Antonio, Israël, oui ! s’écrit

ici le drame de la douleur : « Ici le ciel sans

masque, le soleil de l’amour contrarié ». Les

Pieuvres, enfin, insatiables dans leurs exigences ;

rien de solide ne se bâtira car elles sont toutes mau-

dites, elles se nourrissent des vestiges des temples

écroulés, de colonnes festonnées, de villes dévas-

tées, de corps éventrés, le bonheur ne pousse point

sur le purin ! Enfin Saag qui sent le rythme du cœur

de Ken battre « la grande harmonie d’une douce

mélodie, elle ne distingue pas de montagnes bleues
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ni d’air frais, l’amour seul n’est pas vicié. Oui, la

liberté n’instruit pas dans leur destin, mais qui se pré-

valait de ce bien suprême : la Liberté ? Personne !

Ainsi, ami Galy, tu as édifié une œuvre quasi com-

plète, à la fois originale et puissante ; tu abuses un

peu trop souvent du monologue au détriment du dia-

logue que l’on souhaiterait parfois plus serré, mais tu

te fais avec talent le chantre de nos races opprimées,

c’est cela qui émeut et bouleverse. Il est avéré que les

pièces supposent la présence d’acteurs d’une dimen-

sion exceptionnelle, là réside le hic ! Il en existe de

moins en moins et encore moins ceux qui se lancent

dans des projets ambitieux impliquent la tentation

courageuse de servir le Verbe d’un auteur neuf. Je

profite de l’occasion, ami Galy, pour émettre plein de

bonnes ondes tout au long de l’an neuf 2005 pour vos

réussites à foison. Et tous azimuts, tant à l’intention

de ton épouse qu’à la tienne.

Je te serre chaleureusement les mains.

Pierre Franck.

Metteur en scène
Créateur de la Compagnie « Le Rideau des jeunes »

puis directeur du théâtre de l’œuvre
ensuite du théâtre de l’Atelier

aujourd’hui du théâtre Hébertot.
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Fin
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